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Lucile Marmignon nous entraîne dans une enquête palpitante au cœur des récits perdus et 
des voix étouffées : Flo est la recherche d'une actrice profitant du théâtre et des codes de 
la représentation pour tenter de redonner chair et voix aux fantômes oubliés – ou 
déformés - de son histoire. Voici une plongée à travers le monde des morts qui auraient à 
redire sur la façon dont le monde se souvient d’elles et d’eux ! 

 
Il était une fois un père, une mère – Flo - deux filles, une télévision, un chat et la fenêtre du salon 
donnant sur l'immensité de béton s’étendant à perte de vue. Joie et bonheur en perspective… 
Seulement, alors qu’on venait de commencer, Flo doit mourir et laisser la suite de l’histoire se 
jouer sans elle : le père sombre, le juge intervient, les petites sont placées. Rideau. 



Mais que se passe-t-il quand les morts refusent de se taire ou ne sont pas d’accord avec la fable 
construite ? Imaginons que Flo ne sorte pas du récit et reste sur scène, dans le corps de son 
actrice de fille, pour raconter une histoire différente… Guidée par le travail d’historiens, 
d’historiennes et de philosophes, Lucile Marmignon plonge dans les archives publiques et les 
souvenirs familiaux, redonnant vie aux personnages anonymes ou dérisoires, ainsi qu’à leurs 
possibles bafoués. 

 
Cette quête est aussi un acte de jeu où l’actrice devient le médium par lequel les morts 
s’expriment, et incarne, à elle seule, une galerie de personnages en convoquant le geste, les 
mots et la formidable puissance de l’imaginaire. De la mémoire individuelle à la mémoire 
collective, Flo nous invite à réfléchir à la manière dont nous construisons nos récits et explore les 
possibilités du théâtre à réécrire l’histoire avec celles et ceux qui en ont été exclus. 
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ENTRETIEN AVEC LUCILE MARMIGNON 
 

"Raconter les événements autrement permet de transformer le récit. 
J’ai toujours été intéressée par “l’histoire de l’histoire” : comment on 
raconte.” 

 
 

Flo, c’est l’histoire de ta maman (Flo, que tu n’as pas connue), ton histoire et celle de ton 
père… comment le spectacle commence-t-il? 

 
Au début, sur le plateau, en dehors de moi, il n’y a rien, juste une petite lumière. Et comme dans 
l'histoire que je raconte, rien ne peut exister sans Flo, il s’agit d’abord de la faire « naître ». La 
première image du spectacle est celle d’un moment de recherche, de tentative de jeu dans un 
théâtre pour faire exister Flo au travers d’une compilation de tout ce qu'on m’a dit d'elle. J’essaie 
ainsi de comprendre qui elle était, mais j’arrive assez vite à la conclusion que ce n’est pas 
possible. Émerge alors une Flo parmi d’autres : une Flo qui me convient bien comme maman, 
classe avec sa cigarette et une jolie voix et c’est elle qui lance l’histoire. 
Plusieurs scènes vont s’enchaîner, chacune dirigée par le point de vue d’un protagoniste en 
particulier. La première séquence, c’est mon père qui prend le lead. La scène est joyeuse et 
plutôt fantasmée. J’ai environ trois ans, ma sœur en a sept, ce doit être un an ou deux avant le 
décès de ma mère et j’imagine combien la vie devait être belle, avant que tout dérape. Après 
cela, on change de souvenir, ce sont les petites filles que nous étions qui « racontent ». 
L’ambiance devient plus mystérieuse, l’appartement de mes parents devient plus sombre. C’est 
un moment d’errance, de no man’s land, ma mère est partie, mon père est dans un sale état. Et 
deux ans plus tard, c’est le Juge qui apparaît, et on se retrouve au tribunal pour évoquer la 
confiscation de la garde pour mon père. 

 
 

À partir de là, tu questionnes les fantômes du passé, les voix oubliées, les récits perdus, 
les personnages anonymes… que cherches-tu dans cette enquête particulière ? 
Au départ il s’agissait de parler de Flo, d’essayer de la connaître et de la faire exister à travers 
mon jeu d’actrice. Je voulais aussi relire l’histoire familiale, en particulier celle de mon père et la 
dépeindre « autrement » que de la manière dont elle est évoquée dans les archives des 
institutions publiques, dans les procès-verbaux où les mots sont très durs à son égard. Or, dans 
mon vécu de petite fille, j’ai des souvenirs différents avec des situations drôles et belles aussi… 
De fil en aiguille, je suis arrivée à questionner la manière dont on se représente et dont on 
représente les autres, les souvenirs, le passé… À interroger aussi comment les classes sociales, 
la domination sociale peuvent entériner une version de l’histoire au détriment de celles et de ceux 
qui sont en bas de l’échelle. Il y a donc un souhait de réparation de l’histoire par rapport à celles 
et ceux qui l’ont vécue… mais ce qui m’intéresse profondément, c’est la réparation du récit « au 
présent » : raconter les événements autrement permet de transformer le récit, de le faire advenir 
de manière différente. J’ai l’intime conviction que les mots qu’on met sur les choses influent sur 
les choses elles-mêmes. En quelque sorte, j’essaye de convoquer les possibilités qui n’ont pas 
pu advenir mais qui, si on les déterre, pourraient un jour exister. Avant de devenir comédienne, 
j’ai étudié l’histoire et j’ai toujours été intéressée par l’historiographie, c’est-à-dire l’histoire de 
l’histoire, ‘comment on raconte’. Cela m’a amenée à être très attentive et critique quant à la 
manière dont on acte les récits. 



Comment vas-tu imbriquer les différents plans de l’histoire sur scène : les recherches 
dans les archives, les souvenirs, les fantasmes et des éléments plus « fantastiques » 
comme des prises de parole d’historiens ou de morts ? 
La question théâtrale, c’est-à-dire la question de la fiction et de l'aveu qu’il s’agit d’un jeu, est 
essentielle, car c’est elle qui permet d’accepter ce mélange d’éléments factuels et d’éléments 
plus absurdes, plus étranges. Le début est très sobre avec des souvenirs et des situations 
réelles. Petit à petit d’autres choses surgissent. Comme l’apparition de quelqu’un qui ne doit pas 
se trouver là à cet instant ou des personnages historiques - des historiens, des philosophes… - 
que j’évoque et qui interviennent dans le récit. Plus on avance dans l’histoire, plus elle se mêle 
avec le monde des morts, tous les « petits morts » rencontrés dans les archives par exemple et 
ces morts deviennent des figures symboliques ou allégoriques. 

Seule en scène, tu incarnes toute une galerie de personnages… 
La question du personnage est centrale. C’est une notion qui semble parfois désuète, mais j’aime 
manier les codes et les registres, questionner le personnage et la manière de l’incarner. Je 
travaille à ce sujet avec Anna Thiriot qui est dramaturge et Laurène Hurst en direction d’actrice. 
J’aime choisir des gros traits, prendre une ou deux caractéristiques et assumer : « voilà le 
personnage ». C’est l’aveu du jeu où on ne prétend pas représenter la personne réelle et entière, 
mais le symbole qu’il dégage ou ses «variantes». Questionner le personnage lui-même 
m’intéresse aussi : le faire se demander « est-ce que je suis vraiment comme cela ? ou plutôt 
comme ça ? » crée des niveaux de jeu intéressants et potentiellement drôles. 
Après il y a une question de technicité qui intervient - surtout quand il y a beaucoup de 
personnages – pour laquelle je m’inspire de toute une tradition d’acteurs-conteurs-créateurs. Une 
proximité avec un côté clownesque (même si je ne pratique pas le clown dans ma profession) 
permet (du moins je l’espère !) une certaine virtuosité pour passer d’une caractéristique à une 
autre, d’un geste à un autre. 
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Originaire de banlieue parisienne, Lucile a débuté le théâtre au 
Conservatoire du XIVe arrondissement de Paris, en parallèle à 
ses études d'Histoire à la Sorbonne. En 2018, elle rentre à 
l'ESACT à Liège . 

 
Depuis sa sortie du Conservatoire, elle a travaillé en tant que 
comédienne, notamment dans le spectacle l'Aube du Foutoir mis 
en scène par Romain David. En 2023, elle fonde avec d'autres 
camarades de sa promotion le collectif La Mêlée, au sein duquel 
elle est metteuse en scène et écrivaine du projet en espace 
public Jean (titre et texte non exhaustifs) et où elle collabore avec 
Audrey Bommier sur le projet La journée d'une rêveuse inspiré du 
texte de Copi. Elle intervient également en tant qu'assistante 
pédagogue à l’ESACT dans différents projets pédagogiques.
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« Flo » ou l’histoire réécrite par ses 
personnages *** 
Tentant de recomposer le portrait de sa mère disparue, Lucile Marmignon donne 
la parole à une multitude de personnages sortant du rôle qui leur est assigné 

 
 

Seule en scène dans un décor quasiment nu, Lucile Marmignon va multiplier les surprises. - Cici Olsson. 

 
Critique - Journaliste au pôle Culture 
Par Jean-Marie Wynants  

 
 

lle arrive sur scène sans un bruit, sans un mot. Telle une page blanche, 
elle porte une tenue passe-partout ne donnant aucune indication sur son 
personnage. Puis, d’un coup, elle s’anime : « Ta mère… ? » Et la voilà qui 

brosse le portrait d’une femme disparue, à travers les témoignages de ceux qui 
l’ont connue. Chacun a sa manière de s’exprimer. Et sa vision de Flo : les yeux, la 
voix, la cigarette… Après chaque témoignage, la jeune femme essaie diverses 
poses, différentes manières de sourire, de bouger, de fumer, jusqu’à trouver celle 
qui lui convient le mieux et qu’elle va adopter pour nous entraîner dans un 
labyrinthe de souvenirs, vécus ou reconstitués.



� 

Les premières minutes de Flo font un peu penser à Pépée de Josépha Sini. 
D’autant plus que, comme cette dernière, Lucile Marmignon est mise en scène 
par Laurène Hurst. Mais la ressemblance s’arrête là. Si la première fait revivre 
une mère fantasque qu’elle a bien connue et qui l’a toujours fascinée, la seconde 
doit composer avec une mère disparue lorsqu’elle était enfant et dont elle a peu 
de souvenirs. Si elle donne son nom au spectacle, Flo en est surtout le point de 
départ à partir duquel l’autrice et comédienne va nous entraîner dans un 
déroutant voyage au pays du théâtre et de la mémoire. 

 
D’un rôle à l’autre 
Véritable caméléon, elle passe d’un personnage à l’autre, campant aussi bien le 
juge corseté que Magda, la tenancière de bistrot décomplexée. Cela pourrait 
mener à une reconstitution aussi fidèle que possible d’un passé chahuté. Mais 
c’est finalement tout autre chose qui nous est proposé. Face aux souvenirs et aux 
documents officiels restituant notamment les déclarations des uns et des autres 
lors d’une comparution devant la justice, les différents personnages se rebellent, 
sortent du rôle qui leur est assigné, réinventent leur dialogue, les relations qui 
les unissent. Humour, réalisme, poésie, fantaisie, émotion : tout s’imbrique alors 
pour créer un pur moment de théâtre. 

L’histoire « officielle » est bousculée et d’autres visions des choses apparaissent. 
Certes, après la mort de Flo, ses deux filles ont vécu avec un père ayant sombré 
dans l’alcool et la dépression. Mais avant cela, Lucile se souvient de moments 
heureux, joyeux. Par après, le bistrot où son père échouait régulièrement, parfois 
accompagné de ses filles, était-il un environnement toxique pour celle-ci ? Ou y 
trouvait-on des êtres humains émouvants, étonnants, apportant aux gamines 
l’amour et l’attention dont elles avaient besoin ? 

 

Seule en scène, Lucile Marmignon 
campe une multitude de personnages. - 
Cici Olsson. 



Avec une aisance confondante, la comédienne passe d’un rôle à l’autre, interroge 
la logique théâtrale au fil de chapitres dont certains protagonistes viennent 
bousculer l’ordre établi. Elle y évoque l’évasion de Mesrine, chante du Renaud, 
fait surgir une armada de femmes et d’hommes revenus du royaume des morts 
en compagnie, parfois, de personnages mythologiques, frappe (littéralement) à 
toutes les portes de son passé… 
La scène elle-même se transforme. La longue cloison nue dressée à l’arrière-
scène laisse tout à coup apparaître un univers de papiers, de dossiers, de 
documents divers dans lesquels la comédienne va puiser jusqu’à se noyer. Les 
mêmes scènes se rejouent, prenant une autre teinte, un autre sens. Les 
personnages s’échappent, réécrivent l’histoire, mêlent les séquences, les 
moments, les dialogues. Il arrive qu’on s’y perde, avant de retomber sur nos 
pieds. Et de repartir une nouvelle fois, avec la jeune femme, à l’assaut d’une 
histoire qui n’en finira plus de se réécrire… 

« Flo » jusqu’au 7 novembre, Théâtre Varia,varia.be (varia.be) : le 25 novembre à 
la Maison de la culture de Tournai, 
maisonculturetournai.com (maisonculturetournai.com) 

 

https://www.lesoir.be/709205/article/2025-11-05/varia.be
https://www.lesoir.be/709205/article/2025-11-05/maisonculturetournai.com

